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Je sais dos gens qui sont furieux contre 
M. Jules Lemaltre. Moi, pas. 

Je vous assure que cet homme, sans 
qu'il y paroisse trop, ne manque pas 
d'utilité. 

U s punaises, disait un philosophe que je 
n'hésite pas à quuliher de profond, ont leur 
utilité. Elles obligent l'homme à prendre 
soin de su propreté. 

Ce souci de contraindre l'homme à de
meurer propre en créant de lo saleté est 
une merveilleuse conception qui ne pouvait 
venir à l'idée de tout le monde,évidemment. 
Mois comme elle a pour auteur la Provi 
dence elle-même, nous avons pour devoir 
de l'admirer sans trop chercher a la com
prendre. Du jour où nous aurons tout com
pris il ne sera plus nécessaire que nous 
gardions une Providence. Nous pourrons 
la remercier de ses services désormais 
inutiles. 

Cette petite dissertation sur la punaise de 
Je Providence vous u fait entendre très clai
rement quelle première utilité je dois recon
naître à M. Jules lemaitre. 

Il a obligé le paru républicuin à se net-
loyer. C'est fait maintenant. 

Le nationalisme a passé sur la Répubh 
que comme une éponge sur le une d u n 
mastroquet. 

Il a ramassé toutes les saletés, il s est 
grossi. gonBê de toutes les impuretés, de 
toute la crasse écumeuse. «près lui, le parti 
républicain reste propre, net et luisant. 

C'est déjà quelque chose ; mais ce n'est 
pas tout comme vous l'ailez voir. 

Quand je veux connaître tes secrets de 
l'avenir, je n'ai pas une minute d'hésitation 
je m'adresse à M. Jules Lemaitre. 

J'ouvre, sans couteau, l'Echo de Parts, où 
11 dépose'ses perles, je lis attentivement ce 
qu'il y a écrit, puis, je suis n i é . 

Je sais avec exactitude ce qui va arriver : 
tout juste le contraire de ce que M. Le
maltre prédit. C'est l'histoire de l'avenir 
qu'il trace, seulement c'est l'histoire ù I en
vers, voilà tout. 

Rappelez vous un peu : 
Jules Lemaltre avait prédit que Mçlinc 

serait élu Président contre M. Loubct. Lou-
bet a été nommé contre Méline. 

Jules Lemaltre avait prédit que Loubet 
quitterait l'Elysée huit jours après son élec
tion. Loubet y est encore après • années. 

Jules Lemaitre avait prédit que le minis
tère Waldeck-Rousseau ne durerait pas un 
mois. I a trois ans d'âge. 

Jules Lemaitre avait prédit que le pays 
écraserait le paru républicain. C'est le parti 
nationaliste qui se trouve battu. 

Eb, bien I je vous assure qu'un tel homme 
est précieux comme adversaire. 

Voyei par exemple. Il y a trois ou quatre 
jours, je voulus connaître te sort réservé, 
après les élections, au ministère. Jetais 
perplexe et soucieux.Lemaitre me tira d'en-

« Je conclus, ecrlvait-tl, que le maintien 
du ministère Waldeck-Rousseau-Millerand 
fera absolument Impossible, » 

Cela suIBt pour me rassurer sur son sort 
Allons, pensal-je, nos gens ne se sont ja 
mais mieux portés. 

Us ne partiront que s'il leur convient. 
Décidément ee prophète ratatiné qui >'i 

maginait mener une croisade et ne condui
sait qu'une mascarade est bien extraordi-

Pourvu qu'il n'aille pas prédire notre suc

cès pour le 11 mal. 

*** 
Cela tuurne à ta manie chez nos confrères 

réactionnaires de vouloir nous donner des 
leçons de t bonne tenue et de distinction. * 

Quand ee redoutable casque à mèche d'O 
de la Dcule o fini de nous infliger des pen 
sums. c'est un autre de la même Dépêche, 
qui veut nous mettre a la relenuo de prome-

Mal», sapristi, qu'ils prennent donc pa
tente ces pédadugues puur bonne maison et 
nous saurons enfin si nous avons ù faire u 
des journalistes ou a des précepteurs. 

Aujourd'hui, c est ù propos de la plaisan
terie bien inoffensive des républicains de 
Berlalmont,que nous avons racontée avant-
hier. 

lit avalent procède flux obsèques solen
nelles d'un mannequin représentant M. 
Marcel Gayet. 

Là-dessus ta D*-p#chr prend ses airs pen-
•hés des grands jours, Elle fait la bouche 
«n c.-.bose de poule et la mine effarouchée 
d'une cocodette vieillie el tournée a la dévo
tion. 

Dans un filet ayant ce titre suggestif : 
« Education radicale », elle reproduit notre 
récit et ajoute que • de semblubles ignomi
nies jugent un parti et eplui qui l'inspire ». 

Mai» ce qui est encore plus fort, c'est 
qu'elle imprime qu'auenne campagne il'in> 

Kres etde calomnies n'a été menée contre 
. Evrsrd-Eliez. 
M. Evrard Eliez, comme loua les autres 

candidat* républicains.a été calomnié et in
sulté par loua les réactionnaire», et cela 
depuis plu* «te ? aju. 

Ce ne sont donc pas de» calomnies et des 
nsultes que de répéter sans cesse, tous les 
ours, de toutes laçons et aous toutes les 
ormes, que le ministère est un ministère de 
rahison, de désorganisation nationale, un 

ministère aux ordres de l'étranger et que 
jux qui le soutiennent sont ses complices. 
Ce ne sont donc pas des Insultes ces im-
onites petits papiers, distribué* par oental-
;s de mille, dans la 3e d'Avesnes comme 
Heurs, où l'on écrit « Si vous voulez revoir 

les Prussiens en France, votez pour Wal-
Ueck et ses candidats » ; ces images d'Epi-

représente les radicaux arra
chant leurs fusils à nos soldats et faisant 
signe aux Prussiens d'entrer. 

Qu'est-ce qu il faudrait donc a la Dipèche 
pour qu'elle se considéra'- comme insultée 
et calomniée ? 

Et voilà trois ans et plus que cela dure ; 
que les journaux comme la Dépêche répan
dent ces ignominies, ces mensonges révol
tants, sachaht pertinemment que ce sont 
des ignominies et des mensonges. 

Cest ce qu'elle appelle de la bonne tenue 
et de l'éducation, cela, parce qu'elle se livre 
à cette vilaine besogne avec une apparente 
modération, parce qu'elle enfile des ganti 
pour manier ces calomnies sans se salir, 

i cette matière comme en tou'< 
l'avons cure de son opinion et 
bien fâchés de mériter unt 
n approbation. 

s fait sans elle noire éducation 
;une des qualités 

nécessaires à la rectifier. 
Qu'elle rentre donc ses mercuriales à cet 

égard et conserve pour d'autres ses répri
mandes ou ses bons-points. 

*** 
Le journal hebdomadaire des nati-mo-

listes, lui, n'est pas content de YEcho du 
Nord. Il est même fort en colère, ce qui n 'a 
rien de surprenant d'ailleurs, après le 
triomphe de son directeur. 

t, du reste, sa spécialité à ce journal 
d'être en perpétuelle fureur, chose bien 
défavorable à la santé. Mais cela* ne re
garde que lui. 

Quoi qu'il en soit, il se fâche contre I Echo 
li. après avoir gardé la neutralité dans 

l'élection de la 3e circonscription d'Avesnes, 
avait répandu, le samedi soir, une édition 
spéciale de 2O.W0 exemplaires soutenant la 
candidature de M. Eliez contre celle de 
M. Gayet. 

Notez que M, Gayet est l'ancien secrétaire 
général du comité de Y Echo du Nord. 

Ce «ont là des léchages qu'on ne par
donne guère et l'Echo du Nord a bien de la 
chance d'être fin organe ' nationaliste, anti-
dreyfusard, antimillerandlste, antiministe-
riel et toutes sortes d'anti autre chose, ce 
qui le meta l'abri de tout soupçon. 

Sinon, on n'eût pas mis longtemps à dé 
montrer péremptoirement qu'il s'était basse 
ment vendu aux juifs, aux cosmopolites et 
que l'or étranger, l'or prussien emplissait 

Encore un stipendié du syndi 
cat de trahison. 

H n'est même pas très sur qu'on ne le 
dise pas bientôt et, ma foi, la conversation 
sur ce terrain, entre nationalistes, ne man
querait pas de galté. 

E m i l e L A P O R T E 
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LE CUIRASSIER EN BOIS 
PAR 

J u l e s M A R Y 
Sur te boulevard, au coin de la rue Tait bout. 
Il tombe use petite pluie fine, trèi une, pres

que invisible, comme lorlaut d'un colossal pal-
véritstear qu'aurait pressé, la-haut, quelque 
main gijraat?sqoe. 

Tout le ciel eit grii et bu. Lei arbres ont 
perdu leun feuilles. Une boue noire couvre les 
p*ves et les trottoir*. 

Les pasuati gansent, lei chsvaui butent, lei 
roues patinent. 

U fait ua froid piquant de décembre, pointu, 
armé a'afguilles, et pourtant, malgré la bise, le 
boulevard eit plein Je monde. 

G'eit ace eti h ne de gène affairés qui se hâtent, 
une cohue de gens qui te promènent avec une 
lenteur d'enterrement, lea une croisant les au-

A l'angle de la rue Taitbout et du boulevard 

vêtement de velours 

Depuis qnelquea joi 

héroïque, qui brandit i 
i cheval; le chevs 

le sabra «elêve, a'abu... 
invisibles, coupe des têtes 

Le funeste Méline 
M. Yves Guyot récapitule, dans le Siècle, 

les î^sonnsabilités écrasantes qui pèsent 
sur M. Méline dont la funeste politique a 
mis un instant la République en danger ; 

M. Me ine, qui n'a été eiu quà huit coix de 
majorité. Tient de prononcer une a) oc.ition 
dans un banquet que'tes amis lui ont offert. 

Il ne veut, a-t-il dit, ni révolution, ni réac-

ordreadu jour de M. de Mu 
préparait pas lei élection! de 1898 d'accord av< 
lea Aisomptionniste*? Est ce que as poliliq:. 
dsna .'affaira Dreyfus, ue représentait, pi 
t'alliance du sabre «t du goupillon? Eat-ce q> 
lorsqu'il s quitté ie pouvoir, il n'a paa laisse 
France en pleine anarchie réactionnaire t K-. 
ce que, lorique H. Biisaon lui a a^ccéa-, u t. 
t'est pat trouvé au milieu, de conspirations, et 
couragèes par la complaisance de M. Méline, i 
qui auraient mia la République en danger, ii 
elle n'ivait eu puur elle la fores de ses institu-

. M. Méline a fait assez de mal à la Repu 
bttajae p o u trouver bot aos^iatl auprès des 
rèactionnionnaircs et pour mériter les com
pliments que lui adresse de temps à nuits 
M dt; Cussagn; 
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SEPTENTRIONAUX 

LES CORBEAUX 

Par le ciel en tumulte et par les champs d< 
Le noroît, devant lui poussant les lourde: 
Berce lugubrement, devant les avenues. 
Lea hauts faites, huniers de l'océan des . 

Tols des nochers perdus sur d'orageuse-
S'affolent, seemiés de teneur* inconnues 
De SBMS corbeaux, nichés parmi les bn 

II. JULES MARY 

s très débarbouillé 
it le trottoir tout 
, de mouchetures 

simple-

•i, le père exploite un 
nier en bon, d'allure 
i aibre, a i grand galop 
galope sur des roues, et 

e. irons des poitrines 
imaginaires, psndi 
acbe Hérissée, rouie 

Le pèra Prou en vend beaucoup, en se pro-
nenant sur a longé : des grun la boulevards, de 
'Ambigu à la Madeleine. 

C'est lui qui a planté son fils au coin de la 
rue Taitbout, une tablette pendue au cou par 
jae bretelle et sur la tablette l'escadron des 

esplenditsants ei farouche!, 
ring'. les matins et le 

ii las soirs, quand il remont? su sixicm.1 

étage d'une maison de ta rue des Acacias, c'est 
liant de fois vingt francs qu« Charles repré-
nte.pourjuBlifkr de la vente de sescuiratsieft. 
Sous la pluie fine et froide, Charles grelotte, 
!.es joues, les oreilles, le n*z sont bien rouges 
ses peti'es mains gercées sont fourrées jus

qu'au coude dans les poches de -on pantalon. 
™ ne voix grêle, gentille etjiu^ancoliqu?, il 

ngt M l 

Et Chant* rej 
gulsri'.é, comra 

Mais le p're, 
l'ouvrage, qui e 

s I In beaux 

iser, agréa, 

plaisanteries parisiennes au gros sel e 
nt qui forcent l'attention et anatau 
Tandis que le petit, lui, est triste. 

Les 
vingt sous! 

Il j a desiarmi 
qu'il ait froid. I i 

Ce 
dure. Ce n'e 

buste'et ion pèr- est bon pour mi. A ors, pou: 
quoi pleure-t-ii ? Pourquoi d'un œil efTaré, av< 
presque de l'épouvante, regarde- -u ceux qi 
a'approchent de son étalage.,., lea enfanta di 
riches que tente ie beau enraaster en bois »., 
Et quand le jouât disparaît, quand déparait i 
nièce de vingt aous dans si noche, oourquoi a 
lèvres se ga-ÙVat-ailes de gros sanglots et sui 
il, du même regard jaloux et désole, l'enfant q 

Près de lui, le frôlant pre 
passe, conduit par sa mère. Il < 
gringaiei, la mine émactée, ja 

En passant devant CharUs, Gaston 

Et le aberal aust 
dat qui brandit son 

inaperce les o< 
Maman, achèt 

achète-ie-moi... 
Combien cou 

enfant ? dit ls mèn 
Vingt sons, raadam 

t-il, ton 

— Les voici. 
Et Gaston Lembellv emporte le joujou. 

tablette,iln'r a plusrien... E' Charles aisr baisse la tète., 
retient de toutes s*f 
n ne pat pleurer... I 

La voilà qui aangl 
le front touchai 

tt..,, tl voudrait 
l'est plus fort ans 

" i»gi vids et las 

Gaston L-mbeliy l'a entendu. Il l'est retourné, 
Il a entraîné sa mère vers le oeût camelot. 

Pourquoi pleures-tu ? Je tu!ojsnt tout de 
, car tous les enfanis sont frères... Est-ce 

Il sanglote, il ne rénond » pourrait, 

upU — Voyons, dis-moi donc pourquoi 
Charles essuie ses yeux en passant sa manche 

dessus, mais les larmes rencontrent, sur ta 
manche, les tacoes de boue de tout à l'heure, 

eatafbaue grise H profite maintenant mr 
la fl{ 

E 
A trsveri s e< 

pées, il a'expli 
— Je ns pleure i 

de mal . . . Non, je 

bouleversée du gamin da 

sanglote, par phn 

Eh bien t c 

entrecou-

1 pas pavés tes cut-

• f u i 

H ai tous là devant moi . . . 
me lait plaisir, mais j< 
papa me l'a défendu.. 

it tous partis... je pleure. 

i paa demandé S ton père* 

LE VOÏAGEJWIDBMm 
La municipalité de Brest «t laa 

Les préparatifs russes — I 
et souvenirs 

Le conseil municipal de Brest 
dit d» 40.000 francs pour recevoir le président 

conseil a autorisé !e maire 

ieil mnaiciDal sont 
invites à consacrer ls soirée du 14 mai' k N I . 
Waldeek-Bouaseau et de Lanemnqui resteront 
4 Brest après le dénarl du président et qui re
gagneront Paria le 1S. 

A S a m t - P ô t e r s b o u r g 
D'autre part, la municipalité d; Saint-Péten-

bourg préosre s M. Loubet une réception solen
nelle, tandis que, de leur côté, les propriétaires 
de maisons et de magasins font aussi, dans le 
même but, de nombreuses commandes de dm-

MB, de lampions, de transparents, d'écussons 
d'étoffes S draper. 

La manufacture impériale de porcelaine pré-
" pour le président nn vase de porcelaine de 

des dimenaions sur lequel sers reproduit 
Ièbre (tbleau du oeintre 6rond-

insky La Venue des Loups. Les meilleurs on-
Tier* de U manufacture travaillent sous la di-
eciion du sculpteur Limousiea la confection 
ie ce vase qui sera une œuvre d'art dn pins 

grand prix. 

Les Cartes Pôotale. du M e i e a t 
Parte, 4 mai - Le ministre de ls euerre a 

décide que les i 

Si. Pupa n 
L'infirma considérait le c 

très doux et étonnes. 
fersit donc bien nloisir? dit-il... 
... beal bcul dit Charles. 

glots reprennent de plus belle. 

garde mes ! 
Aiors, Gaston lui tend s__ 
— Tiens, je te le donne..' 

JUS et prenas-le.... 
Charles Prou ne croit oaa 

on, il n'ose oas croire. Ses 
lies, les doigta écartés, les v 

bouche fendue par un souri 
duquel il v a encore un peu 

lod. 
L'infirme pose sur la labié 

— N'est-ce pas, maman, 

Char.es Fro'i revient rue des Acacias. Son 
impte eat en règ e. 11 avait le matin vingt cui-
•saiers. Le soir, il rapporte vingt frsnés. 
U a caths son joujou dans sa poch?, it joue 

rec. Ei le malin.aussi avant de partir. E: il 
smmène avec lui sur lea boulevards, dï peur 
:e sou pèra ne le trouve et ne le lui fasse 

Et tous les jours ainsi, pendant le dur mois 

pleura e 

s de la propriétaire, 

a couronnes et dei fleuri, entre 

s grand qu'il ne l'edl fallu poui 

•Jeta fondue tombait. Un 

intenable, pool 
é'é bons, tous 

i pillé des pau-

Charies Prou n'osa . 
Il rAJs par les ruea, en attendant 

ejoignii le cortège funèbre lorsqu' 

pénétrer dans l'egh» 

d.ngrf 

nde quand o 

le camelot et i 

S exaspère. Et longtemps r 

Jusqu'à ce que, la m 
Sur Ja plaine apais 
Leur derm^re •Jan 

Ulk) 

aie fouet des rafales, JOW 
Oh t le beau > 

>iaie 

:ur tomber dans le silrjnc* 

Grtora-ee a O U M O N . !

Sta yens cerclés da noir, dea veux de nu 
condaaaaéea se fermer bientôt t'agraadl 
et sa mata longue, maigre, btaoehe comi 
la cirt. s'avance avidement, s'empare au e 
lier, fayit jeuar ie rsaaor t. 

honteux de 

, Et il s'éloigna! 

Mer devant lui, les boi 

n-îirrlie 

Nos Dépêches 
Partit télégraphique et téléphonique 

Srurnti 

i caractère confidentiel ou seulement eooten-

En pareil cas, il ne sera désormais fait usage 

des indiscrétions 

Pour ne pas être soldat 
Paris, 4 mai. — Hier soir, un jeune homme 
; haillons, mais d'une allure distinguée, péaé-
a dans le poste de police de la rue St Se vérin 
. se mit t parler allemand; personne ae te 

comnrit. il eut alors 

miche. Son appétit une fou salissait, on 
conduisit chez N. fî ot, commissaire de police 

du quartier de la Sorboone. 
La, le malheureux jeune homme pot s'expl: 

Z lificala de 
nisaaire de quer. Il étala • 

nombreuse 
odyssée. Il se nomme Frédéric X. . . , il 

, de Wiiteufels; aysnt horreur de l'ut 
et l'époque d'appel approchant, il a'< 
il y a quatre moi-, de cnei ses parents. 
(dirigea vers la France, mais bientôt 
jecuie qu'il avait enipor é ie trouva ép 
ea fut une véritable aie de chemine 

qu'il mena jusqu'à Mets ; là, il gigna quelq 
;ent, qui iui permit d'arriver jusqu'à Paris, 
lélaal dans la capitale il ne trouva psi de 

l e t c qn'i 

: qui s'est enfui de sa famille, qui 
ffronté les routes et mené la vie i 

bonds pour écbaoper au service, a déclan 
de police qu'il 

formelle de s'engnger dans la lègioi 
avait t'inenlior 

DRAME PASSIONNEL 
aumur. 4 mai. — Nuire ville, d'ordinaire si 

paisible, vient d'être mise en émoi par une ten 
tstive d'assassinat commise par un éleve-offi. 

alerie sur sa maîtresse: 
suivie du suicide du meurtrier. 

M. de Costa, aous-efficier au 31* chasseurs 
entretenait des relations avec une jeune femme 
de vingt-huit ans, Marie Maignan, dite B.anche 
de Flandre, artiste lyrique an concert de la Re
naissance. Mais, depuia quelque temps, écla
taient entre les deux amants des scènes si fré-
quentesetai vives provoquées t ar la jalousie 
aigué da l'amant que sa maîtresse, lassée de 

prises de rompre avec lui et de quitter Saomur. 
Ce matin, vers dix heures, inquiète de ne pat 

voir sa locataire, la propriétaire de la maison 
dans laquelle demeurait Marie Maiguan frappa 
a aa porte. Aucune réponse ne lui vint de l'ai 
l'intérieur; eue se décida k pénétrer dans: 
logement et recula aussitôt, terrifiée. 

A ses Diede, dans la premier-* nièce, gisait I 
eadavrede M. ae Costa ; sur le parquet de I 
salle k manger était étendue la jeune femm< 
inondée de sang. 

T 6 1 ô p H o r i e 

Le Parquet de Tournon, informé, s'ayt rende/ 
jr les l.eux. Lea soupçons se sont portés sauf 
o individu étranger su pi>sque ls veuve Cotte* 
vait loué quelques jours avant le crime peur 

travailler d inssa nropriété. t 
Cet individu s disparu. Son signalement a été 

envoyé dsna toutes les directiona. 

LES OEUX GOSSES 
4 mai. Hier, srnvait ea gsre da P.rraf 
jeune homme de dix-sept ans, feu4stj 

dirigé sur les Hautes Alpes par un m* 
. Avec lui te leouvsit un basav 
nomme B ondel, placé par aa) 

hin de dix an 

Laccu, par Sa 
bel M. Rai: 

Bonnet (flaui 
lissaient faire bon ménage, 

leur M 

Comme ils avaient plus de dei_ 
t tendre le train dé correspondance, Km 
on invita son petit compagnon BlondeI EH 

ua moment pour voir lé Riidue et se degourdM 
l u jambes. Maie ils ae furent paa plus tôt sam 
le cours du Midi que, profitant d'un momëal 
d'inattention, le jeune B.ondet disparaissait a lai 
faveur des installations foraines qui se trosh 
raient en ce moment sur la pia» sans qu'il fett, 
possible de le rattraper. 

Très ennuyé de l'a fuite de l'enfant dont H 
avait la garde, Maison alla conter sa mésavam* 
* " i le police, qui recherche le fuyard. 

La 
I L'ETRANGER 

E n v o i d e r-enforta. — D é c o u v e r t e des 
n o u v e a u x g i s e m e n t i a u r i f è r e s . — 

Refus d ' i n t e r v i e w 
Londres, S mai.** Le trsasporlCiff/ of Vtenstst 
t arrivé hier soir S Queenstovn, venant aet 
Mithampton ; il a embirqne dans le port iriaa-

B ouf porte lu 

id A 44 officiers et 
i et soldats 

N a t a l e t T r a n s v a a l 
fiorban, S mai. — Le jo..r même où l'as) 

inonee l'extension de la frontière du Natal,osa 
ppreod que l'on a découvert que le maio-ratf 

dé Rand ae prolongeait dans ie nouveau terri
toire du Natal. 

portante société de Londres et uatf 

LES MINISTRES RUSSES 
comprit. Il eut alors reeoura k une rwmiejue des n a » suasse* i r a—»*- Z n*—*— - rlÉMin 
nluseipressiret pont Inditfuer qatl aaeais*l ewr •<gtm _ T > rénfaâa Konrîlrttai^u» * ^ e " 

général Bobr.koff. 
Noua sommes également i 

dénuée de tout foademant la nouvelle annou-
a démission du comte Lamîdoff, ministra 
Fairea étrangères, et son remplacement 

Un monument à Alexandre IH 
Saint-Pétersbourg, 3 mai. — Aussitôt après 
visite du président Loubet, la famille impe-

LES TROUBLES EN PORTUGAL 
A. C o l m b r e et à L i s b o n n e — Bru i t s de 

r ébe l l i on dea t r o u p e s 
Madrid, 4 mai. — Dea nouvelles venues de )a 

frontière du Portugal signalent qu'au cours «as 
troublas de Colmbre, it jr a eu un mort at ulo-
sieurs blessés. L'université est fermée. Lee étu
diant ont été exnulsésde la ville. 

Les élevés de l'Ecole Po 
bonne ont fait t 
« A bas les trsl: 

Po vteehnique de Lis-
fe>titioa: Ils ont crie: 
e ia Patrie l A bas la 

UNE FEMME ASSASSINEE 

de linfliroe. 
Beaucoup 
Ound il . 

tamb', î uand le cent fut abandonné II, sous le 
froid de ia terra humide, il se rapprocha tiraide-
mem, regardant derrière lui s'il n'etan pas 

Mais non, Il était seul... 
A ors, avec précaution, avec tendresse, de la 

poche profonde de son vantai 
L la cuirassier en bois 

I seconde... ii At jouer le gn, poêlait 

I 
ris. 4 mai. — Une vieille femme as soi 
:-treiie ans, la veuve Cotte, habitant •< 

«uanier des Arieies t Cornas, près Privas,; 
été trouvée assassinée dans as maison d'habita 
tien. Si b<i le-fllîc, jrai habite Lyon, èiait veau; 
passer quelques jours avec aile, l u arrivent! 
la demeure de as bMh-mère, elle fut étonaéi 
de trouver la nnrle fermée. 

Pressentant un msih-ur, elle redeseendii ai 
village de Cornas et fit part de ses craintes j 
quelques rersonnes qui l'accomoagiièreal et an 

• '-ent ls oorte. Dans la cuisine, ou trouvi 
de sang. 

décidé à fermer l'Ecoie 
Polvtecbnique. 

Le journal O dia, de Liabonue, renraduit fer 
bruit d'une insurrection de troupes à Porto; 
mats la nouvelle n'es eat oaa confirmée. 
L e s c o m m e n t a i r e s d e la p r e s s e e s p a 

gno le 
Madrid, 4 mai. — Le Libérât juge très grsvt 

la situation ea Portugal. L'agi 
menée à Porto s'est propagée dans 

Le Libéral ajoute: 
t l« pays. 

Amirauté», 
.fusent M 
tressée eal 
, n'ont saf 

La candidature de Musolw 
U famille ft ^ amis de Mueeliae, s'il faut 

Corriert deli* Sera, ont conçu aa.' 
curieux pour faire sortir de prissay 

retirer la protestation qu'us oi 
roi. Las einomtions du roi lui-i 
les faire changer o'attitude». 

fef0rimeb
UxE 

l s songent sérieusement k poser sa candii 
rirconscriptlon et k le faire 

LUs-
é'ir% 

iédputi 

""H 

, d* itrinpilation. 
irt... Pour laderoitrc lo in , chjtti «ilnpt, ' | , flr,rctt 1> W *t i i ;n 'horr ib l imatnmMei;! M i , l mil. — U K^'iT 
brs iraochi. trou,, mit 10 ch.rpn l«i en- | e m e n r l r{er •'«'ail >th.:t«( ior n Tlctlm». | Tarai» IIÏTII k CbiJJ « t « K 
» lêrrilM.. . i Le I 0 1 , éij , m o b i l e , crirn-, » r W T M « U Rat l'i!tr*o«r i»I Ini'iL..-. 

el pu t t 'o i r lei lorM ladHHlvs dtnt H ( B t m 
m- i éle frinpéi «n r«flii« *i m « r t : , • > » » > 

^ • i n f ctrflMiicwik 

Et CharUi l'embrtMa 
it, «ooeanmt, il dèpo» U jouât parai l a ' \. Mordre 

—a*» t**-»rw 

berté. Ce qui a réussi 
socialiste Ds Felice, se dtseot-its. 
réussir k Mnsoliao. 

LES AFFAIRES DE CHINE 
S o i M v e m s n t d u t w C h l - U . • - L a 

pArcopt ion d t « ÎBd*miaiai , . — 
A > n t » i n U d*m« m i M i o n a t i n 

fran^ait. 

(atdîCbilf-l 
il . t i hi i t i a « i r | 

couroiata M ia, laura., 

Char.es

